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ques. Si la télévision ne fabrique pas des
électeurs — les poUticiens n'en sont pas encore
persuadés — elle est aujourd'hui le principal moyen
d'information et de formation des citoyens.

\
Femmes, étrangères,
non-qualifiées, célibataires
« J'ai senti que j'étais repoussée par les Suisses,

qu'ils ne m'acceptaient pas en tant qu'Italienne.
Je me suis repliée. Hors du travail, je n'ai aucun
contact. Voilà seize ans que je suis en Suisse,
et je ne suis jamais sortie, à part quelques fois
avec mes sœurs. Je ne peux pas accepter le « monde

libre ». Les Suisses veulent seulement coucher
avec moi. C'est pourquoi je me suis fermée ».
Pendant les années où les travaüleurs étrangers,
au moins leur nombre, faisaient les gros titres
de la presse quotidienne dans notre pays, on a su
très peu de choses sur les femmes étrangères. Normal,

direz-vous, puisque l'on ne parlait que de

« contingents » et d'« emprise étrangère » et
jamais de « personnes » Le travail de deux
étudiantes du séminaire d'ethnographie de
l'Université de Zurich, Silvia Semadeni et Béatrice
Heiz, sur 1'« intégration des travailleuses célibataires

italiennes en Suisse » vient donc de combler

une lacune grave. En fait, ce document sera,
à n'en pas douter, pour beaucoup, une révélation.
Le sujet, plus précisément : femmes étrangères en
Suisse, et étrangères du Sud, célibataires, non-
qualifiées; la description d'une conditon féminine
exemplaire 1.

Pendant les années soixante, les entreprises
helvétiques, en quête de personnel bon marché, ont
poussé l'art de la prospection jusqu'à l'extrême,
sillonnant systématiquement l'Europe moins
développée grâce à des démarcheurs spécialisés; ce
travail de négrier des temps modernes a laissé des

1 « Sozio-Kulturelle Probleme der Eingliederung
unverheirateter italienischer Fremdarbeiterinnen in der
Schweiz,». Zurich, 1976.

traces, sous la forme, par exemple, de petites
annonces dans la presse : « Parents, habituez vos
filles au travail et à l'épargne. Notre maison est
sérieuse et nous vous donnons toute garantie »

(texte authentique d'une annonce émanant de la
filature « An der Lorze », Zoug).
Le système pour appâter les « clients » est donc
simple : les fiUes pourront gagner de quoi
constituer leur trousseau et leur vertu sera protégée;
même dans l'Italie du Sud, ce double argument
suffit à décider les parents...
Cette forme de recrutement a semble-t-il, été

organisée sur une plus grande échelle en Suisse

alémanique qu'en Suisse romande. L'« accueil »

des jeunes filles se déroulait souvent dans des

sortes d'internats, parfois sous le contrôle de

religieuses : « Les visites étaient interdites; il était
même interdit de sortir le soir; pas question de
rendre visite à une amie ».

L'enquête menée à l'Université de Zurich, c'est
surtout l'interview approfondie de six travailleuses;
dans la conversation, les auteurs ne cachent pas
combien elles sont personnellement engagées dans

ce travail, combien les touchent cette analyse,
cette réflexion sur ces déplacements de populations

des régions agraires vers les centres urbains...
Ces femmes, habituées à la division traditionnelle
des activités dans les régions du Sud — l'homme

travaille à l'extérieur, vit à l'extérieur, et la
femme à la maison — se retrouvent tout d'abord
seules face à la ville, face à son univers indus-
trialo-bureaucratique : un univers hostile et même
incompréhensible, au-delà même des difficultés
de langages; le rythme artificiel du travail, les
formalités administratives — police des étrangers,

contrats de travaU — tout est aggression.
Leur état de célibataires accentue encore leur
écrasement : dans le Sud, le simple fait de quitter
sa famille pour travailler, et non pas pour se

marier, représente déjà une démarche
exceptionnelle, désécurisante : l'honneur famitial —
la virginité — est mis en question dès l'abord,
de ce simple fait.
Et rien ne pourra atténuer cette conséquence

fondamentale du déracinement. Pas même le
fait que les jeunes émigrées seront, dans la
plupart des cas, confiées à des intermédiaties
protecteurs, des membres de la famille ou, comme
on l'a vu, des sortes d'internats (l'enquête cite
le cas d'une assistante sociale, recrutée sur le
terrain par Lindt et Sprüngü, et qui devait servir
de garantie envers la famille).
La conception du monde de ces jeunes femmes,
leur approche de la sexualité vont se heurter à

celle qui prévaut en Suisse. Attachées au principe

de 1'« honneur », qui sera préservé jusqu'au
mariage, elles voient leurs compagnes suisses
vivre leur sexualité avec une plus grande liberté.
La fréquentation de leurs compatriotes étrangers
ne peut qu'accroître leur désarroi : céubataires
ou séparés de leur compagne, Us se font souvent
extrêmement pressants, tout en ne pouvant
cacher leur mépris à l'endroit de celles qui cèdent
à leurs invites.
Finalement, c'est le monde d'où elles viennent
qui l'emporte parce qu'elles savent que leur destin

est d'y retourner. Sous peine d'être alors rejetées,

elles doivent, même à l'étranger, satisfaire
à ses lois strictes. La vie d'une émigrée devient
alors une longue solitude, doublée de l'exjloita-
tion vécue en usine.

Aujourd'hui, le « problème » posé par les
travailleurs étrangers tend à perdre de son acuité :

le blocage draconien de l'Immigration culmine
dans une sorte de sélection : ne restent dans

notre pays que des travaüleurs étrangers qui,
dans leur majorité, sont au moins capables de

surmonter — assez pour vivre — les obstacles
de l'acclimatation. Il est vrai qu'on ne se soucie

plus guère d'eux, si leur sort devient un petit peu
moins pénible : les difficultés de nos compatriotes

les moins bien armés face à la crise
masquent la situation faite aux travaüleurs saisonniers

et leur statut inacceptable.
Reste la solitude, le déracinement : vécus par
les travailleuses étrangères célibataires, ils sont
exemplaires de l'existence de beaucoup de nos
contemporains, étrangers ou non.
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